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Thomas


 


9:10.


Il était 9:10 et elle n'était toujours
pas là.


Je soulevai mon verre, pris une autre
gorgée puis m'adossai confortablement contre le dossier de la banquette de cuir
rouge. Lui avais-je fait peur quand, dans le hall, je lui avais dit que pour sortir
avec moi, vraiment avec moi, elle devrait faire des choses qu'elle
n'avait probablement jamais considéré faire un jour ?


Elle n'avait jamais semblé effrayée.


En fait, elle avait plutôt semblé
enthousiaste et disposée.


Et d'après le message qu'elle venait
tout juste de m’envoyer, elle était prête à partir, vêtue d'une petite robe
noire, sexy et moulante. Cette simple vision m'avait rendu complètement fou.
J'avais hâte de lui mettre le feu, la pénétrer, l'entendre me supplier de la
baiser.


9:14.


Je me demandais si elle essayait de me
faire payer ce qui s'était passé plus tôt, arrivant en retard et me laissant
dans le doute. L'idée était amusante. Si elle voulait s’amuser à ça, elle
apprendrait vite que jouer à ce genre de jeu a un prix.


Ma queue durcit lorsque je me remémorai
la façon dont elle m'avait regardé dans le hall de son immeuble, me disant
qu'elle voulait comprendre, apprendre. Je voulais faire son éducation, la
transporter dans mon monde.


Elle n'était toujours pas arrivée.


Un sentiment de déception me submergea,
je réalisai que si elle ne se montrait pas, je devrais reprendre le chemin de
la maison. Des femmes magnifiques m’entouraient, des femmes conditionnées et
entraînées à accorder leurs faveurs aux hommes qui les sollicitaient. Malgré
cela, je n'arrivais toujours pas à détacher mes pensées de Anna. Ses courbes
sublimes, son tempérament fougueux, ce sentiment si agréable de la serrer dans mes
bras. Elle était innocente. Pure. Parfaite.


Attention Thomas, ne t'attache
pas à elle.


Je ne m'attacherais pas. Si elle
n'arrivait pas d'ici 9:20, je m'en irais. Ce serait plus prudent pour moi. Et
pour elle. Je la ferais ensuite licencier par Colin Worthington. Je lui dirais
que ça n'avait rien de personnel, juste que je ne me sentais pas confortable à
l’idée qu'un étudiant en droit soit affecté à mon cas.


La police ne m'arrêterait pas de toute
façon, j'en étais convaincu.


Ne sois pas déçu. Elle
était trop bien pour toi. Elle n'aurait jamais compris.


J'examinai la foule sur la piste de
dance, observant une blonde dans la vingtaine se faire mettre un collier autour
du cou puis conduire dans la salle VIP.


Tu devrais jeter ton dévolu
sur une autre fille.


Ce serait mieux.


Oublie Anna Holloway.


Sors-la de ta tête.


Trouve une autre chatte à
fourrer, une fille qui te laissera faire ce que tu veux d'elle.


C'est à ce moment qu'elle fit son
apparition.


Anna.


Elle se tenait dans le cadre de la
porte, portant cette petite robe noire moulante, identique à celle qu’elle
portait sur la photo qu'elle m'avait envoyée. Chaussée de talons aiguilles, le
tissu de sa robe fronçait sur ses hanches, révélant ses superbes courbes et
moulant son magnifique fessier bombé. Même à cette distance, je voyais qu'elle portait
plus de maquillage qu'à l'habitude. Ses lèvres pulpeuses arboraient une teinte
de rouge qui me faisait bander. J'avais hâte qu'elle me suce, qu'elle savoure
mon sperme jusqu'à la dernière goutte.


Elle regardait autour, désorientée. Ses
joues étaient légèrement rouges, et ses yeux s'élargirent quand elle réalisa
que la plupart des filles sur la piste de dance n’étaient que très légèrement
vêtues. Elle se mordit la lèvre lorsqu'elle vit un homme attraper la jupe de sa
copine, la soulever puis lui empoigner les fesses devant tout le monde.


Cette naïveté concernant le sexe et la
vie en général la rendait irrésistible. Ses yeux balayèrent la salle jusqu'à rencontrer
les miens. Elle se fraya un chemin jusqu'à moi.


L’entraînement pouvait commencer.












Anna


Il était assis dans le coin, sur la
banquette d’un box VIP, surélevé sur une plateforme et ayant une vue imprenable
sur tout ce qui se passait plus bas.


La simple pensée qu'il puisse regarder
d'autres femmes, qu'il puisse rester là à fixer et fantasmer sur le cul de
cette fille me révulsa. Les femmes présentes dans ce club étaient extrêmement
belles. Aussitôt que Jared m'eut déposé devant le club, je compris que j'allai
rapidement sortir de ma zone de confort.


J'avais bien sûr déjà fréquenté des
bars louches dans le passé. L'endroit où j'étais allée fêter l'enterrement de
vie de jeune fille de Cora l'autre nuit était charmant. Charmant voulant dire
professionnel. Classe. Le genre d'endroit que fréquentent les avocats et les
pros.


Ces hommes ressemblaient à des pros. Ou
tout du moins, ils semblaient riches. Ils portaient des tenues sophistiquées et
d'apparence plutôt coûteuse. Et les femmes, elles, ressemblaient à des tops
modèles. Cheveux brillants, taille mince, teint parfait. J'étais de loin, la
fille la plus corpulente. Je me sentis immédiatement complexée.


Elles portaient toutes des robes de
grands couturiers, et je portais une petite robe noire moulante que Julia avait
probablement achetée chez Zara. Je me trouvais belle à la maison, mais
maintenant je me sentais empotée et pas à ma place.


Je me dis que cela n'avait pas
d'importance. Je n'étais pas là pour impressionner qui que ce soit, et surtout
pas Thomas.


Je marchai dans sa direction et m'assis
à côté de lui, sur la banquette.


L'instant suivant, il était assis juste
à côté de moi, son corps contre le mien, ses jambes contre les miennes. Mais je
m'éloignai pour me maintenir hors de sa portée.


"C'est comme ça que tu le prends,
hein ?" dit-il, souriant diaboliquement. Il tendit sa main sous la table
et me serra le genou. "C'est ok pour moi. Ça rend les choses encore plus
agréables".


Je fus étonnée de ce changement de ton,
contrairement à un peu plus tôt dans la journée, dans le hall de mon immeuble,
où il était si vulnérable, où il semblait vouloir me laisser une chance. Je
pensais que nous serions allés dans un bon restaurant, au cinéma, ou bien dans
une discothèque bruyante, mais seul le sexe semblait occuper son esprit.


Son contact m’envoya une vague de
chaleur qui irradia dans mes entrailles et je le maudis d'exercer un tel
pouvoir sur moi.


J'attrapai mon cartable (que j'avais dû
prendre à la place de la toute petite pochette qui n'allait pas avec la tenue)
et retirai le dossier que le professeur Worthington m'avait remis, le claquant
sur la table.


"Qu'est-ce que c'est ?",
demanda Thomas d'un air consterné.


"Oh rien", dis-je en ouvrant
le dossier. Je sortis la photo, celle de Nora et Dani. "Juste une photo intrigante
de deux femmes que tu as fréquenté dans le passé, deux femmes qui présentent
les mêmes marques que j'ai sur les poignets".


Il prit la photo et la regarda.


Je m’étais repassé ce moment en boucle
jusqu'à mon arrivée. Au départ, je ne pensais même pas venir et laisser Thomas patienter.
Je pensais que je ne lui adresserais plus jamais la parole, que je
démissionnerais de son cas et que je bâtirais ma réputation aux côtés du
professeur Worthington à force d’un travail acharné.


C'était trop dangereux.


Quelles étaient les probabilités que
ces deux femmes assassinées aient toutes deux fréquenté Thomas et présentent
les mêmes marques sur leurs poignets au moment de leurs décès ? Les marques
semblaient récentes, très récentes.


Était-ce son modus operandi ?
Les ligoter et les baiser jusqu'à ce qu'il se lasse, puis finalement les assassiner
et se débarrasser de leurs corps.


Je m’étais finalement décidé à venir car
je voulais le confronter, lui mettre les preuves devant le nez. Je nous
imaginais dans un restaurant, le genre d'endroit où il me demanderait de parler
moins fort, un air paniqué sur le visage avant de me supplier de ne pas appeler
la police.


Tu as décidé de venir pour
qu'il te convainque de son innocence.


J'ignorai cette pensée et attendis
l'explication de Thomas.


Il jeta un œil à la photo et comme si
de rien n'était, la remit dans le dossier et le repoussa en ma direction.


"Est-ce la raison pour laquelle tu
es venue ce soir, Anna ?" Il prit une gorgée puis me fixa d’un regard
perçant.


"Que veux-tu dire ?" Je
changeai de place sur la banquette, mal à l'aise. Il venait de renverser la
situation, c’était maintenant lui qui m'interrogeait.


"Je te demande si tu es venue ce
soir dans le but de m'accuser de meurtre ?"


Je réfléchis. "N'es-tu pas déjà
accusé de meurtre ?" envoyai-je en retour.


"Ah oui ?"


"Tu tournes autour du pot".


"Pourquoi es-tu venue ce soir, Anna
?" pressa-t-il.


J’étais nerveuse. Il me regardait comme
s'il voulait me baiser, le regard brûlant, les yeux remplis de désir. Il retira
sa main de mon genou et s'appuya contre le dossier de la banquette. Il portait
un pull noir ordinaire. Ses manches retroussées dévoilaient la musculature de
ses avant-bras.


Je n'appréciai pas le fait qu'il
s'éloignât de moi. Maintenant que j'étais là, je le voulais près de moi. Je
détestais l'emprise qu'il avait sur moi, me haïssait d'être venue pour le
confronter, et maintenant c'est lui qui avait le contrôle.


Mais pourquoi étais-je venue ? me
demandai-je. Voulais-je vraiment une explication ? Si oui, pourquoi ne lui
avais-je pas posé ouvertement la question ?


Parce tu as peur de sa réponse.


"Je suis venue parce que tu m'as
invitée". Je croisai les mains sur mes genoux, pensant soudainement qu'un
verre pourrait les tenir occupées. Je balayai la salle du regard en quête d'une
serveuse et visualisai, à quelques box de là, une superbe blonde dans une minirobe
dorée servant d’autres clients.


"Regarde-moi quand je te parle, Anna",
exigea Thomas.


Ce fut comme un réflexe. Je lui portai
de nouveau toute mon attention, mes yeux dans les siens.


"Bonne fille", dit-il, ravi
de constater que j’étais capable de suivre quelques instructions simples. Il
avait prononcé ces mêmes paroles quand je l’avais sucé. Son plaisir m'excita, tout
comme la dernière fois.


"Maintenant, réponds à la
question. Pourquoi es-tu venue ?"


"Je suis venue parce que tu m'as
invitée", répétai-je. "Et parce que je voulais te connaître un mieux,
comme tu le souhaitais". Ces mots sonnaient pitoyables, clichés et
tellement féminins, mais je m'en fichais. J'étais venue parce que je voulais
mieux le connaître, savoir s'il avait des frères et sœurs, s'il aimait son
travail, quelle était sa couleur préférée. Maintenant j’étais devant une porte
close, pourvue d’une serrure inviolable.


"Et tu pensais pouvoir mieux me
connaître en m'accusant de meurtre ?"


"Non". Je secouai la tête.
"Je ne t'ai pas accusé pas de meurtre".


"Tu viens ici et tu me sors une
photo de deux filles retrouvées mortes, photo qui soi-dit en passant, ne
devrait pas être exhibée publiquement, puis tu compares les marques sur leurs
poignets avec les tiennes. Marques dont je suis moi-même responsable".


"Je voulais une explication".
Je continuai de fixer son regard, le défiant de me contredire. Je me fichai
combien il était sexy, brillant ou combien il m'excitait. Je méritais une
réponse.


"Une explication pour quoi ?"


"Pour le fait que ces deux femmes possèdent
des marques sur leurs poignets visiblement identiques à celles que tu m'as
faites".


"Donc tu crois que je suis la
seule personne au monde capable de laisser de telles marques, c'est ça ?"


"Ne parle pas comme un
avocat".


"Alors arrête de me faire croire
que j'en ai besoin d'un".


Il prit une autre gorgée. Je voulus
regarder ailleurs, car il avait toujours cette expression arrogante de
quelqu'un qui sait pertinemment qu’il est en total contrôle de la situation.


"Bien", dis-je. "Je
pense effectivement que c'est un peu suspect que les marques laissées sur mes
poignets soient identiques à celles retrouvées sur ces deux victimes de meurtre.
Ces deux victimes ayant de plus, un lien avec toi. Et en théorie, oui, je peux
admettre que tu ne sois pas la seule personne capable de laisser ce genre de
marques. Mais je doute qu’on croise ce genre de personnes à tous les coins de
rue".


Je le fixai, satisfaite. Je m'attendis
à un regard d'appréciation, comme si je venais de gagner mon procès.


Mais il sembla juste amusé, comme si
j'en avais encore beaucoup à apprendre sur la vie.


Il resta muet, j'étais désarmée. Je
voulus chercher la serveuse sans devoir détourner le regard pour na pas qu’il
croie avoir gagné.


"Viens ici", commanda-t-il.
"Je vais te dire quelque chose".


"Non, je ne bougerai pas d’ici",
dis-je.


"Viens. Ici". Sa voix était agressive,
dominatrice avec une légère nuance de quelque chose que je ne pouvais
identifier. Son ton était presque menaçant, comme si il y aurait eu des
conséquences en cas de refus.


Je m’approchai de lui. Thomas tendit
ses mains sous la table. Il souleva mes jambes et les posa sur ses genoux. Il
mit sa main dans la mienne, caressant doucement ma paume avec le bout de ses
doigts. Son pouce glissa sur mon poignet, dessinant le contour des marques qu'il
avait laissées la veille.


"Sais-tu ce que ces marques
signifient, Anna ?" me demanda-t-il.


"Que tu aimes ligoter les femmes
pendant que tu leur fais l’amour". Son contact m’hypnotisait, familière
avec ce pouvoir qu’il exerçait sur moi. Cette attraction brûlait ma peau, me
faisait mouiller et m'avait conduite à le sucer sur le plancher de sa limousine.
C'était comme une vague qui m’entraînait vers le fond, impuissante. Mais il
m'avait invitée ici parce que je voulais faire plus ample connaissance, et
maintenant il renvoyait tout vers le sexe. Et de plus, il éludait toutes mes
questions concernant les meurtres.


Je retirai ma main de la sienne. "Non".
Je secouai la tête. "Thomas, je suis venue parce je voulais… Je
pensais…" Je renonçai et fixai la table. Je me sentis stupide, de
prononcer ces mots à haute voix. De vouloir lui parler, passer du temps avec
lui, d’avoir un rendez-vous au même titre qu’une personne normale. Mais quoi
que je dise, il agissait comme si j’étais une petite fille stupide. Peut-être
l’étais-je.


Il tendit la main et saisit mon menton, dirigeant mon visage vers
le sien.


"Me fais-tu confiance ?" demanda-t-il. Ses yeux
étaient en flammes, arborant le même regard lubrique qu’il exhibait depuis
notre première rencontre. Ce regard dissimulait quelque chose. Il voulait que je
lui réponde par l’affirmative, que je lui fasse confiance. C’était important
pour lui.


J’avalai ma salive. "Je ne te connais même pas",
dis-je sans conviction.


"Ce n’est pas la question". 


"Je ne suis pas… Je veux dire, je…"


"Je veux te laisser entrer dans ma vie, Anna. Je veux te
dévoiler des choses sur moi-même".


"Donc pourquoi sommes-nous là ?" demandai-je, frustrée.



"Nous sommes dans un genre de bar pour célibataires.
N’est-ce pas le genre de place où tu inviterais quelqu’un pour mieux le
connaître ?". 


"Et pourquoi ça ?" Il me tenait toujours le menton,
et son pouce décrivait maintenant de lents cercles sur ma peau.


"Parce que c’est typiquement le genre d’endroit où aller
pour trouver un partenaire".


"Sais-tu dans quel genre de club nous sommes, Anna ?"


Je fronçai les sourcils.


"Qu’est-ce que tu veux dire ?". Je regardai autour
de moi, essayant de comprendre de ce qu’il voulait dire. "Un club sélect ?"


Il me fixa sans dire un mot. Le souvenir des interviews pour
l’admission à la faculté de droit me revint, quand l’intervieweur voulait que
le candidat résolve un problème par lui-même, sans lui fournir le moindre
indice. 


Je me retournai et regardai autour.


La musique crachait à travers les haut-parleurs, les hommes
et les femmes dansaient au rythme de la musique flottant sur la piste de dance.
Accoudées au bar, de superbes femmes flirtaient avec des hommes riches et
magnifiques. Étaient-elles des prostituées ? Était-ce le genre de lieu où aller
pour obtenir des faveurs sexuelles contre rétribution ?


Je vis un homme prendre une fille par la main et la conduire
près de la porte située au fond de la salle. La porte s’ouvrit et j’aperçus le
temps d’un éclair, un escalier noir sur fond de murs noirs. On aurait dit une
sorte de sous-sol, ce qui était étrange pour un club si huppé. Pourquoi un tel club,
dans un quartier aussi sélect, posséderait-il un sous-sol ?


Mon cerveau n’arrivait pas à comprendre.  


Mon regard atterrit sur le collier posé sur la table.


Un frisson de peur parcourut ma colonne vertébrale.


Ce n’était définitivement pas un club ordinaire.


Ce n’était pas un bordel.


C’était un club fétichiste.


 


Je ne connaissais pas grand-chose
aux pratiques sadomasochistes, hormis ce que j’avais vu dans quelques magazines.
Ma colocataire, Julia, en possédait quelques-uns sur le sujet. Je les avais vus
éparpillés dans l’appartement, des photos de fouets et de menottes en
couverture. 


Je me retournai vers Thomas.
"C’est un club SM", murmurai-je.


Il acquiesça, attendant une
réaction.


Le même frisson parcourut
ma colonne vertébrale de nouveau, et j’eus la chair de poule.


La raison de ma peur
n’était pas la crainte.


C’était de l’excitation.


Et c’était effrayant.


"Comment cela est-il
supposé m’aider à mieux te connaître ?" demandai-je, frustrée.


"Est-ce que tu me fais
confiance ?" répéta-t-il. Sa main descendit le long de mon cou et
parcourut une ligne jusqu’à mon épaule puis plongea dans le haut de ma robe, jusqu’à
mon soutien-gorge.


La chair de poule se
propagea dans mon corps entier, et j’eus peur de ce que Thomas allait dire.


"Je ne suis pas… Je ne
sais pas".


"Tu dois me faire
confiance" murmura-t-il. Il m’attira vers lui jusqu’à ce que nos deux
fronts se touchent.


Il sentait le parfum et la
crème à raser haut de gamme et une autre odeur qui lui était propre.


"Comment puis-je te
faire confiance si tu ne me laisses pas te connaître ?" soufflai-je.


"C’est de cette façon
que tu apprendras à me connaître", dit-il. "Connaître la personne que
je suis". 


"Mais comment cela
va-t-il m’aider à te connaître ?", demandai-je.


"En comprenant
pourquoi j’ai ce besoin, tu y verras plus clair", dit-il. Il embrassa
doucement mon cou, ses lèvres effleurant mon épaule et enflammant ma peau.


"Ça n’a aucun
sens", dis-je. Je me sentis séduite, entraînée par les vagues de ses
baisers, le contact de ses mains sur ma peau, son corps proche du mien. Je
devais garder la tête claire, mais c’était impossible. Il possédait une telle
attraction et une telle domination sur moi à la fois incompréhensible et
irrésistible.


"Non", dis-je,
en le repoussant. "Cela ne peut pas être uniquement sexuel. Simplement… je
ne suis pas d’accord".


"Ce n’est pas que
sexuel, Anna", dit Thomas, m’attirant de nouveau vers lui.


"Comment ça ?" le
défiai-je.


"Savoir ce dont j’ai
besoin, ce que j’attends de toi, est la seule et unique manière de commencer à
en découvrir les raisons".


"Et de mieux
comprendre", terminai-je.


"Oui". Il posa
sa main sur la mienne, entrecroisant ses doigts avec les miens.


Je saisis le collier posé
sur la table à l’aide de mon autre main. Il était étonnamment souple, avec un
revêtement molletonné très doux au toucher. "Est-ce que je dois porter ça ?"
demandai-je.


"Tu n’as pas à faire
quoi que ce soit, Anna".


Je déglutis. Tout ça sonnait
comme un paquet de conneries – faire des choses sexuelles pour mieux le
connaître. Il était plus âgé que moi, plus expérimenté. Il était doué pour
manipuler les situations, les retourner et les déformer jusqu’à ce qu’elles
entrent dans la petite boîte qu’il avait choisi. Il avait l’habileté d’un grand
avocat. Sa carrière était brillante, et je me demandais comment cela empiétait
sur sa vie privée.


Je baissai les yeux sur le
collier, l’imaginant me le passer autour du cou, bien serré. Me ligoterait-il ? Me banderait-il les yeux ? Me ferait-il dégouliner
de la cire chaude sur la peau ? Je ne connaissais pas les règles.


Je me remémorai cette
fille descendant au sous-sol en compagnie de cet homme, les murs sombres, toute
cette scène semblant de mauvais augure. J’aurais dû être effrayée. Mais à la
place, j’étais profondément excitée. La simple pensée d’être à la merci de Thomas,
un collier au cou, la bouche bâillonnée ou les yeux bandés me fit mouiller.


Je voulais m’abandonner, le
laisser libre de faire tout ce qu’il voulait de mon corps, de m’utiliser de la
façon qu’il désirait. Mais il y avait autre chose, une connexion que je
ressentais envers cet homme. Même si je venais juste de faire sa connaissance.
Il disait que cela nous rapprocherait, mais je n’étais pas certaine d’y croire.


Je me mordis la lèvre,
pensive, mon cœur et mon cerveau se querellant, à la recherche d’une solution
amiable. 


Au final, Thomas
déciderait pour moi.


Il m’embrassa doucement
les lèvres, et quand il cessa, il appuya son front contre le mien.


J’ouvris les yeux et les
plongeait les siens.


"S’il te plaît",
chuchota-t-il. Il porta ma main à ses lèvres, embrassant doucement et lentement
chacun de mes doigts, ses yeux ne quittant jamais les miens.


C’était tellement réel,
pur et délicat.


À ce moment précis, je me
sentis si profondément connectée à son âme, prête à exaucer le moindre de ses
désirs.


Je pris sa main dans la
mienne et la serra.


"Oui", dis-je.
"Prends-moi. Je suis à toi".


La musique jouait autour de
nous avec un rythme hypnotisant. Thomas tendit la main et saisit le collier. Il
le plaça délicatement autour de mon cou, faisant attention à ne pas trop le
serrer.


Une longue chaîne pendait
du collier, mais il saisit ma main au lieu de la laisse. Il savait que j’étais
nerveuse, que ce monde m’était étranger, qu’il devait procéder avec douceur.


Il me guida vers la piste
de dance.


Plusieurs hommes au bar se
retournèrent et observèrent Thomas me conduire vers la porte du sous-sol, et je
fus surprise de découvrir que c’était plaisant. Il devait être excitant pour
ces hommes de savoir que Thomas allait me baiser, soumise, totalement
vulnérable et à sa merci.


Thomas me rapprocha de
lui, sa main autour de ma taille, agrippant fermement ma hanche. "Je
n’aime pas la façon dont ils te regardent", me dit-il à l’oreille.
"Mais je ne peux pas leur en vouloir, tu es tellement sexy". 


Je rougis. Ces hommes me
regardaient-ils vraiment avec envie ? Cela semblait improbable, vu le grand nombre
de femmes superbes dans le club. Mais j’aimais le fait que Thomas soit
possessif, qu’il ne veuille pas qu’un autre homme me regarde.


Thomas ouvrit la porte du
sous-sol et me dirigea vers l’escalier de pierre noire qui descendait vers un couloir.
La tapisserie, de couleur rouge foncé, était duveteuse, les lumières tamisées. 


Il n’y avait pas de
musique en bas, mais les vibrations de l’étage supérieur résonnaient à travers
le plafond. Mon cœur se mit à battre, sans que je sache si ces battements étaient
dû aux vibrations de la musique ou à mon appréhension. 


Le couloir présentait une
courbe, et au fond, un large pilier noir masquait la visibilité. J’entendis le son d’un coup de fouet provenant de quelque part dans
cette direction, suivi du gémissement d’une femme.


Ma main se resserra sur
celle de Thomas.


Il me serra contre lui.
"Ça va ?" demanda-t-il, repoussant tendrement une mèche de cheveux de
mon visage.


Je hochai la tête, la
bouche sèche.


Il m’embrassa doucement sur
les lèvres. "Sais-tu ce qu’est un mot de sécurité, Anna ?"


"Je pense que oui".
J’avalai ma salive. "C’est le mot que tu dois prononcer si tu veux tout arrêter".


Il hocha la tête.
"Notre mot est ‘bleu’. Dès que tu prononceras ce mot, je cesserai
immédiatement ce que nous serons en train de faire, sans poser aucune question.
Est-ce que tu comprends ?" 


"Oui".


Il m’embrassa de nouveau,
cette fois lentement et profondément, ses mains serpentant le long de mon dos
et m’empoignant les fesses.


Lorsqu’il cessa, ses yeux cherchèrent
les miens. 


"Est-ce que tu me fais
confiance ?" demanda-t-il. Ses yeux flamboyaient, sa voix était maintenant
autoritaire et puissante. Ce n’était pas une requête ou bien une question. La
réponse qu’il voulait était évidente.


"Oui",
chuchotai-je.


Il saisit la laisse et nous
traversâmes le couloir.


 


 


Le couloir débouchait sur
une salle circulaire. L’éclairage y était faible et mes yeux mirent plusieurs
secondes à s’ajuster à la pénombre. Un instant plus tard, deux formes se
dessinèrent.


Une femme, vêtue d’une
combinaison de cuir, rampait sur le sol en direction d’un homme muni d’un
fouet. Lorsqu’elle s’approcha de lui, il lui fouetta les fesses. Elle gémit de
plaisir, s'allongea et plaça un bâillon à balle sur sa bouche.


Une partie de la pièce voyait
son périmètre surélevé, sur lequel étaient dressées des petites tables pour
deux personnes.


Des hommes et des femmes
étaient assis, observant l’homme au fouet flageller de nouveau la croupe de la
femme. "Veux-tu rester pour regarder ?" demanda Thomas.


Je hochai rapidement la
tête en signe de désapprobation. Je n’étais pas prête pour ça. Observer cet
homme et cette femme ressemblait à une intrusion dans leurs plus intimes
moments. J’étais consciente qu’ils ne se seraient pas exhibés de la sorte si
cela ne les excitait pas, s’il ne voulait pas de public.


Mais, quelque part, cela
semblait indécent. 


Thomas rit et me tira vers
une porte donnant hors de la pièce principale. La pièce était noire, sans
fenêtre, avec une petite lumière de couleur verte allumée à l’extérieur de la
porte. 


"Qu’est-ce que la
couleur verte signifie ?" demandai-je.


"Cela veut dire qu’il
n’y a personne à l’intérieur". Il ouvrit la porte et me tira à
l’intérieur.


La pièce était de la taille
d’une petite chambre à coucher. Il y avait une table pliante avec un bloc-notes
déposé au centre. Un présentoir accroché au mur était recouvert de fouets, de
chaînes, et d’accessoires que je ne reconnaissais pas.


Mon pouls s’accéléra, je me
retournai et regardai Thomas. Il ferma la porte derrière lui et tamisa les
lumières.


"Anna", il
respira, me tirant dans ses bras. "Ce soir, ton entraînement
commence".


"Mon… entraînement ?"


"Oui, ton
entraînement". Il s’approcha du présentoir et saisit une pagaie à fessée.


Il me lécha les lèvres,
soudainement nerveux.


"Tiens-toi debout au
milieu de la pièce, Anna".


Je m’exécutai.


Il marcha autour de moi, scrutant
mon corps d’un œil critique. Il souleva ma robe à l’aide de la pagaie, et avec
sa main, m’empoigna les fesses. Je portais un string noir. "Règle numéro
un", dit Thomas. "Tu devras toujours porter un string. Assorti au
soutien-gorge. Tu devras toujours être prête à te déshabiller n’importe quand
et me laisser voir ce corps magnifique dès que je le demanderais. Tu comprends ?"


"Oui", dis-je.


Il maintint ma robe en
l’air et me fouetta les fesses avec la pagaie. "Retire ta robe, Anna".



Je fis ce qu’il dit,
retirant ma robe et la laissant tomber sur le sol.


L’air froid me saisit le
bout des seins, les faisant instantanément durcir.


Thomas tira brutalement mon
soutien-gorge vers le bas, révélant mes seins. Il saisit mon mamelon, le tordit
jusqu’à ce que je pousse un cri. C’était excitant de me tenir là, le voir me
regarder, exposée à son seul regard et m’utilisant pour le moindre de ses
désirs.


"Mets-toi à genoux, Anna",
commanda-t-il.


Je me laissai tomber.


Il se déplaça de l’autre
côté de la pièce and me fixa, les yeux tel un brasier explosif.


"Rampe vers moi",
commanda-t-il.


Je fis ce qu’il dit,
marchant à quatre pattes, les fesses en l’air, les seins ballottant, les yeux
sur lui.


Lorsque je fus à sa hauteur,
il rassembla mes cheveux avec sa main, se pencha et m’embrassa vigoureusement
sur la bouche.


"Ce soir",
grinça-t-il. "Ce soir, Anna, tu es à moi". Il prit une paire de
menottes du présentoir et m’attacha les mains dans le dos.


Ma respiration venait par à
coup, mon cœur battait. Il déboutonna son pantalon, et sortit sa queue. Un
gémissement m’échappa et mes tétons durcirent de plus belle.


Il m’empoigna par les
cheveux et força son pénis contre mes lèvres. J’ouvris la bouche en signe
d’acceptation, mais il recula.


"Attends que je te le
dise", dit-il.


Il frotta son gland sur mes
lèvres, je pus sentir un liquide délicieux mouillant mes lèvres. Il me rendait
folle. Je mourais d’envie de le sucer, le sentir remplir ma bouche, laisser son
sperme couler dans ma gorge.


"Supplie-moi", exigea-t-il.


"S’il te plaît",
gémis-je.


"S’il te plaît quoi ?",
répliqua-t-il. Il se masturba, la queue devant mon visage.


"S’il te plait,
laisse-moi te sucer".


"Ouvre la bouche".


J’ouvris la bouche. Il
m’agrippa par les cheveux, me renversa la tête en arrière puis me gifla sur la
joue avec sa queue.


"Tire la langue".


Je sortis ma langue, et il
la gifla de sa queue. Il avait un goût salé et sexy. J’en voulais plus.
J’essayai de me mouvoir vers lui, mais et renversa ma tête en arrière de
nouveau et recula sa queue.


"Non",
grogna-t-il.


"Désolée",
implorai-je. "S’il te plaît, laisse-moi la sucer".


"Sucer quoi, Anna ?
"


"Ta queue",
gémis-je. "Laisse-moi te sucer la queue".


Il la gifla de nouveau
contre mon visage, la pressant sur ma langue. Il enfila sa queue dans ma bouche
pour quelques mouvements de va-et-vient. Je le suçai, adorant la sensation à
l’intérieur de ma bouche. Mais après quelques secondes, il se retira.


Il attrapa mes menottes et
les détacha.


"Rampe jusqu’à la
table, Anna", dit-il.


Je rampai jusqu’à la table
au milieu de la pièce. Elle ressemblait aux tables que l’on rencontre dans les
cabinets médicaux et recouverte d’un matériau noir et souple.


Il m’allongea sur la table.


Il se pencha et m’embrassa
le ventre, glissa sa langue par-dessus de mon nombril et descendit jusqu’à mon
string. "Soulève les jambes".


Je soulevai les jambes. Thomas
arracha mon string, le tissu soyeux chatouillant ma peau au fur et à mesure
qu’il glissait le long de mes jambes. Il m’attrapa les genoux et les replia
pour avoir une meilleure vue sur ma chatte.


"Miam", gémit-il
en s’approchant de moi. Il prit sa queue dans sa main et la frotta contre ma
fente. "Tu as la chatte la plus adorable".


"Baise-moi",
suppliai-je. "S’il te plaît Thomas, j’ai besoin que tu me prennes".


"Pas encore,
bébé", dit-il. "Tu vas d’abord jouer avec cette chatte pour
moi".


Il me saisit la main et la
guida entre mes jambes. "Vas-y, bébé", dit-il. "Montre-moi
comment tu fais".


Mes doigts faisaient du
va-et-vient, massant mon clitoris. Il approcha sa queue, de plus en plus proche
de mon trou. Je saisis sa queue et essayai de l’introduire en moi mais il
m’attrapa la main et la souleva au-dessus de ma tête.


"Tu penses que c’est
comme ça que ça va se passer, hein ?". Il saisit les menottes qui
pendaient de la table et m’attacha les poignets.


Il se déplaça de sorte à
être maintenant debout en face de la table. Je le fixai du regard, admirant
encore une fois sa beauté. Il était musclé, sculpté et bien bâti – épaules
larges, tablettes de chocolat parfaites, pectoraux de toute évidence taillés
dans la pierre.


Il se tint devant moi, et me
planta sa queue devant la bouche. "Ouvre", ordonna-t-il.


J’ouvris la bouche et cette
fois, il me laissa le sucer.


Il remplit ma bouche, sa
queue à la fois douce et dure contre ma langue. Il saisit un de mes seins, ses
coups de reins devinrent de plus en plus rapides, sa queue percutant le fond de
ma gorge.   


Sa main se déplaça, effleura
mon ventre, mes hanches, caressa mes cuisses jusqu’à ma chatte. Il glissa un
doigt en moi, commença à le bouger, de plus en plus vite, au rythme de ses
coups de reins.


Je suçai sa queue pendant
qu’il me doigtait, aimant la sensation d’être pénétrée par deux orifices en
même temps.


Il se retira et se déplaça
au bord de la table, soulevant mes jambes et les repliant jusqu’à ce qu’il soit
positionné juste au-dessus de ma chatte. Il caressa mon visage avec le doigt,
me l’enfonça dans la bouche afin que je puisse me goûter.


Je crus exploser. 


Il repoussa mes jambes et me
pénétra.


Il s’enfonça profondément en
moi, le désir prenant le dessus, seconde après seconde et de plus en plus fort.


Je n’en pouvais plus. Je
jouis, criant par-dessus son épaule. Ses mains étaient accrochées à mes
épaules, me serraient fortement alors qu’il me baisait.


Une seconde plus tard, un
orgasme le prit de vitesse.


Il se retira et m’embrassa
sur les lèvres.


"Tu es tellement
belle", dit-il en caressant mes cheveux.


Nous restâmes dans cette
position pendant un long moment, le regard fixé sur l’autre, ses lèvres
rencontrant les miennes si souvent.


Je réalisai qu’il avait
raison.


Je ne m’étais jamais sentie
aussi proche de lui.


 


Ce sentiment agréable ne
dura pas. 


Une fois sortis et à
l’arrière de la limousine de Thomas, je devins immédiatement complexée. Le sexe
avait été extraordinaire, l’excitation totale lorsqu’il m’avait attachée à la
table, m’avait fait ramper, attrapée par les cheveux et pratiquement étouffée
avec sa queue.


Nous étions allés dans un
club fétichiste. Les femmes étaient élégantes et splendides, les hommes
manifestement habitués à des femmes de ce calibre. Mais hormis les évidentes
différences physiques entre moi et ces femmes, je m’inquiétai de ne pas avoir
poussé suffisamment loin pour lui.


C’était clairement le genre
de choses qui excitait Thomas, le genre de choses qu’il attendait de la
personne qui partageait sa vie. Et je commençai à réaliser que cela m’avait
excité, moi aussi. J’avais aimé lui être soumise, aimé ne pas savoir jusqu’où
les choses iraient, jusqu’où il me pousserait, ce qu’il me ferait. J’avais été
complètement à sa merci, et cela m’avait coupé le souffle.


Je me remémorai ensuite la
fille du club. Celle dans la pièce principale qui portait une combinaison de
cuir noir et marchait vers l’homme muni du fouet. Puis le présentoir accroché
au mur et rempli d’accessoires dans la pièce où Thomas et moi étions.


 


Nous ne nous étions pas
servis d’un grand nombre d’accessoires. Était-ce assez pour lui ? S’était-il
retenu à cause de moi ? Et si c’était le cas, jusqu’où pourrais-je aller sans
que cela devienne inconfortable ?  Jusqu’où s’attendait-il aller ? J’avais aimé
ce qui s’était passé, mais je n’étais pas sure de comment je me serais sentie
s’il était allé plus loin.


"Tu es bien
silencieuse, Anna", dit Thomas au moment où sa limousine approchait de mon
appartement. "Est-ce que tu t’es bien amusée ce soir ?"


"Oui". Je n’aimais
pas le mot ‘amusée’. On n’est pas censé s’amuser dans un club SM.
On est supposé y passer un moment hallucinant, dément, ou même simplement extraordinaire.


"Alors pourquoi est-ce
que tu sembles contrariée ?"


"Je ne suis pas
contrariée". Je croisai les mains sur mes genoux. Il prit mes mains dans
les siennes. Elles étaient grandes et sensuelles, douces et réconfortantes.
"Anna", dit-il. "Dis-moi ce qui ne va pas".


"Je…" Je
déglutis. "J’ai passé un moment extraordinaire, j’ai adoré ce que nous
avons fait. Mais je ne peux pas m’empêcher de penser que ce n’était pas ce que
tu espérais". 


"Et j’espérais quoi
exactement ?" Il fronça les sourcils, son front plissa sous la confusion.


"Peut-être que tu en voulais plus de ma part". 


"Regarde-moi quand tu
parles". 


Je le regardai, mes yeux plongés
dans les siens.


"C’était plus qu’assez
pour moi, Anna. Ce soir, j’ai obtenu beaucoup plus que ce que j’avais
espéré".


"Mais ces femmes, les
choses qu’elles font…"


"Chhh". Il posa
son doigt sur mes lèvres, me réduisant au silence. "C’est un voyage, Anna.
Ce n’est pas quelque chose qui s’apprend en une nuit, ou même une semaine. Tu vas
suivre un entraînement qui concerne tous les aspects liés à la soumission, et
pas seulement sexuelle".


"Les aspects non sexuels se référant à quoi exactement ?"
demandai-je.


"Profite du moment présent,
Anna. Ne te préoccupe pas du reste maintenant". 


Nous arrivâmes à mon
appartement. Il se pencha et m’embrassa doucement.


"Au revoir, Anna",
dit-il. "Essaie de dormir un peu".


"Au revoir, Thomas".


Je descendis de la
limousine et entrai dans le hall de mon immeuble, me sentant de nouveau
complètement désorientée. Nous avions eu ce moment parfait après avoir joui
tous les deux. La façon dont il s’était allongé sur moi, m’enveloppant,
m’embrassant, me faisant sentir en sécurité, protégée. Même il y a à peine un instant,
à l’arrière de la limousine, il avait été compréhensif et merveilleux.


Je me sentais si proche de
lui.


Mais maintenant j’allais
passer la nuit seule dans mon appartement. J’espérais qu’il m’aurait invitée
chez lui, ou au moins… je ne sais pas. J’avais dit vouloir le connaître, me
rapprocher de lui, et c’était comme si, pendant un court instant, j’avais mérité
tout ça.


J’avais l’impression d’être
retournée à la case départ.


Sans oublier que je l’avais
confronté à propos de ces photos, celles de Nora et Dani et des marques sur
leurs poignets, et qu’il avait réussi à me convaincre que cela ne voulait rien
dire. Je fouillai dans mon cartable pour y retrouver le dossier.


Je pensai à combien j’avais
été naïve de me rendre dans ce club pour le confronter. Je n’aurais jamais dû.
Je me sentais telle une droguée après sa dose ou une alcoolique après un verre.
Agir en sachant pertinemment qu’il ne faut pas, tout en essayant de te
convaincre toi-même que cela va être différent cette fois, que tu vas garder le
contrôle. Mais finalement, tu aboutis à la même situation, perdue, déprimée et honteuse.


Tu renonces jusqu’à ce que
la tentation soit trop forte, puis le cycle recommence.


Je sortis la clé de mon
appartement, l’introduisit dans la serrure, mais la porte était déjà ouverte.
Julia, ma colocataire, avait dû rentrer, ce qui était bizarre à cette heure de
la nuit. Elle était habituellement à l’extérieur, se baladant en ville avec les
quelques amis qu’elle avait rencontrés depuis son déménagement un an plus tôt.
Elle dormait le jour pendant j’étais en classe, puis sortait une grande partie
de la nuit, ne rentrant qu’aux petites heures du matin, puis s’effondrait dans
son lit et s’endormait.


C’était parfait pour moi.
Julia était gentille. J’aimais l’idée de cohabiter avec quelqu’un, l’idée
d’avoir une présence dans l’appartement. Ainsi, je n’étais pas tout le temps
seule. 


Mais j’aimais aussi les moments
de solitude, pouvoir étudier à la bibliothèque du campus jusqu’à huit ou neuf
heures le soir puis rentrer dans un appartement silencieux, me préparer du thé
ou du café puis continuer à étudier dans le salon, la cuisine ou la chambre
sans avoir à me soucier du bruit ou de réveiller quelqu’un à deux heures du
matin si je décidais de me préparer une petit en-cas. 


Je poussai la porte
d’entrée et entrai.


Un effluve de cuisson me
parvint de la cuisine, je fronçai les sourcils. C’était une odeur inconnue – pas
l’odeur de l’aliment en tant que tel, mais le fait qu’elle provienne de ma
cuisine. Ni Julia ni moi ne cuisinons. J’étais presque sûre que notre four
avait l’étiquette prouvant son remplacement avant que nous emménagions encore
apposée dessus. Cela faisait partie des choses mentionnées dans la petite
annonce. Appareils électroménagers neufs. J’avais vu ça comme un plus à
l’époque, pas parce que je planifiais cuisiner mais parce qu’ils étaient jolis.



"Hey", dis-je à
Julia.


Elle était debout près de
la cuisinière, remuant quelque chose à l’aide d’une cuillère en bois. Elle
portait une paire de collants élastiques noirs et un t-shirt blanc simple, ses
longs cheveux blonds attachés en une sorte de chignon plaqué sur le haut de la
tête. Julia possédait le corps typique d’une danseuse – grande et mince, sans
aucune courbe. Son visage n’était pas particulièrement joli – le nez un peu
trop grand, les lèvres un peu trop fines. Mais ses yeux étaient grands et
bleus, et elle avait ce genre de look exotique et étrange de ces mannequins
tendances, le genre qui rend les hommes fous.


"Goûte-ça",
dit-elle, me tendant la cuillère pleine de sauce à spaghetti. "Trop salé ?"
Je goûtai. "Un peu", admis-je. "Rajoute peut-être un peu de
sucre. C’est ce que ma mère faisait".


"Bonne idée".
Elle prit le sucre, puis me jeta un coup d’œil. "Hum, ça semble bizarre,
je ne suis pas sûre".


"Quoi ? Mettre du
sucre dans la sauce à spaghetti ?" Je me demandais ce qu’elle dirait si
elle savait ce qui s’était passé ce soir, que j’étais dans un club fétichiste
avec un possible meurtrier, un homme que je représentais professionnellement.  


"Non, pas ça".
Elle repoussa les cheveux de son front. "Josh est ici".


"Josh ? " Je
fronçai les sourcils.


"Ouais, tu sais Josh
de ta classe ? Je l’ai rencontré au bar en bas". Elle se mordit la lèvre
et me regarda, dans l’expectative.


"Et d’où connais-tu
Josh toi ?"


"Tu te rappelles le
jour où il est venu déposer ton affectation ? J’étais sur le point de sortir.
Tu nous as présentés et nous sommes redescendus ensemble dans le hall. J’en
déduis qu’il m’a reconnue quand il m’a vue au bar". 


"Oh". Je ne
saisis pas pourquoi elle trouvait cela étrange. Que Josh soit dans mon
appartement n’était pas si dramatique, peut-être que Julia voulait coucher avec
lui ? Allait-elle me demander de partir pour leur laisser un peu
d’intimité.


"Je ne savais quel
était l’arrangement entre vous ". Elle guettait ma réaction de façon
intentionnée. 


Puis je compris. Peut-être
pensait-elle que j’avais un faible pour Josh. Ce n’était pas le cas. Ce n’avait
jamais été le cas. Josh était le compagnon fraternel que toute femme recherche.
Je le trouvais un peu désagréable, il était odieux en classe, essayant toujours
de montrer ce qu’il savait au lieu de laisser son intelligence parler pour lui
à travers son travail. 


"Moi et Josh ?"
dis-je. "Il n’y a aucune entente entre nous. Nous ne sommes même pas si
bons amis que ça. Tu devrais tenter ta chance". 


"Merci". Julia me
sourit. "Comment s’est passé ton rendez-vous ?"


"C’était bien"
dis-je, essayant de rester évasive.


Je sentis qu’elle allait me
demander des détails, ce dont je ne voulais pas vraiment parler.  


Tout ce que je lui dirais
se limiterait à un simple rendez-vous avec un homme rencontré dans un bar, ce
qui techniquement n’était pas un mensonge.


Je bâillai rapidement, et
m’étirai. "Je suis épuisée. Je vais me coucher".


"Ok" dit-elle
avec un clin d’œil. "On va essayer de ne pas faire trop de bruit". 


"Où est Josh,
d’ailleurs ?" demandai-je.


"Il s’est caché dans
la salle de bain".


Bien. J’espérais qu’il ne
passerait pas sa vie là. Je voulais prendre une douche avant d’enfiler un
pyjama confortable et me lover dans mon lit. J’étais fatiguée mais je voulais
étudier un peu avant de m’endormir. Je n’avais pas encore fait mes lectures, ni
étudié mes cas ce week-end. Et d’ici à lundi j’allais me retrouver
lamentablement en retard. La simple pensée de sortir mes livres et mon
ordinateur portable m’était pénible car mes paupières étaient déjà lourdes. Je
me lèverais plus tôt demain, me dis-je à moi-même. Je me lèverais tôt et me
rendrais à mon café préféré, étalerais mes livres et mes papiers, me
commanderais un muffin et la plus grande tasse café existante pour m’immerger
ensuite dans mon travail. Mon travail habituel. Pas celui relié au cas de Thomas.



Étant perdue dans mes
propres pensées, je ne me rendis pas compte que la porte de ma chambre était
restée ouverte. Je la ferme toujours lorsque que je m’en vais. Pas parce que je
ne fais pas confiance à Julia, mais parce que je ne connais pas les amis que
Julia invite occasionnellement, et une porte close décourage généralement le
monde à entrer et envahir mon espace personnel.


Lorsque je m’approchai de la
chambre, j’entendis un bruit provenant de l’intérieur, comme quelqu’un qui
étouffait. Mon cœur s’accéléra quand je jetai un coup d’œil à travers la porte
ouverte. 


C’était Josh.


Je poussai un souffle de
soulagement, remerciant le ciel que ce ne soit pas un intrus. Je passais
beaucoup trop de temps dans les commissariats de police et les clubs fétichistes.
Il faut arrêter de tout dramatiser, me dis-je.


Mais mon soulagement fut de
courte durée. Josh était devant ma commode, le tiroir supérieur ouvert. Sa
respiration était forte, et de prime abord, je pensais qu’il était blessé. Ensuite
seulement me vint la pensée qu’il pouvait fouiller à la recherche de quelque
chose. 


J’allumai la lumière.


Josh se retourna, surpris.


Il avait une main sur la
commode, prêt à la retirer. De son autre main, il tenait une de mes culottes
enroulée autour de sa queue. Il se branlait, sa main naviguant furieusement de bas
en haut. 


"C’est quoi ce bordel
?" criai-je. "Je peux savoir ce que tu fais ?"


"Rien",
répondit-il calmement, n’ayant même pas la décence de paraître bouleversé ou
embarrassé de s’être fait prendre. Il continua à se masturber pendant quelques
secondes, pour que je sois sûre de bien comprendre ce qu’il faisait. Il replaça
ensuite la culotte dans son tiroir et remonta la braguette de son pantalon.


"Non, ce n’était pas
rien", dis-je. "Tu te masturbais dans mes sous-vêtements".


"Qu’est-ce qui se
passe ?" demanda Julia, surgissant dans le couloir. Elle tenait toujours à
la main la cuillère couverte de sauce tomate, elle la lécha et me regarda, en
attente d’une réponse. "J’ai entendu crier". 


"Rien", dit Josh
en sortant de ma chambre et se dirigeant vers le couloir. "Je sortais de
la salle de bain quand j’ai cru apercevoir une souris dans la chambre de Anna".



"Ooh", dit Julia,
hochant de la tête. "J’en ai aperçu une dans la cuisine hier soir aussi.
Je pense qu’il serait temps d’appeler un exterminateur".


Je regardai Josh,
incrédule. Pensait-il vraiment que j’allais le laisser s’en sortir après ce
qu’il venait de faire ? "Il n’y avait pas de souris", dis-je, mes
battements de cœur s’accélérant. "Josh était dans ma chambre et fouillait
dans mes affaires. Je l’ai surpris à se masturber dans mes sous-vêtements".



Je regardai Julia, guettant
une réaction de révolte telle que mettre Josh à la porte. Ou peut-être même
appeler la police.


"Quoi ?", demanda
Josh, choqué. "Tu plaisantes, hein ?"


"Non, je ne plaisante
pas". Je traversai ma chambre et sortis la culotte qu’il venait juste de
reposer. "C’était celle-là".


"Ce n’est pas drôle, Anna"
dit Julia, posant sa main sur l’épaule de Josh. "Même si tu plaisantes".


"Je ne plaisante pas".
"Il se masturbait ici, dans ma chambre, Julia".


"Tu es cinglée",
dit Josh. Il secoua la tête et regarda Julia. "Je n’aurais jamais fait une
chose pareille". 


"Anna, c’est
dégueulasse de mentir comme ça", dit Julia. Ses yeux devinrent durs comme
l’acier et elle soutint mon regard. "Tu vas devoir réfléchir à ce que tu
vas dire avant d’ouvrir la bouche". 


"Julia", dis-je
d’une voix calme. "Je ne suis pas une menteuse". Ils me regardèrent tous
les deux comme une sorte de criminelle à l’esprit dérangé. J’étais terrorisée,
ils étaient ligués contre moi, sans oublier le sentiment de profanation lorsque
quelqu’un pénètre dans ta chambre et fouille ton tiroir à dessous.


"Ça suffit Anna !",
dit Julia.


"Non", dis-je. "Il
se masturbait dans mes sous-vêtements".


"Arrête de dire ça !",
dit Julia. "Il a vu une souris dans ta chambre. Il n’aurait pas…" Sa
voix traîna, embarrassée, et je savais ce qu’elle s’apprêtait à dire. Que je
n’excitais pas Josh au point tel qu’il se puisse se faufiler dans ma chambre et
fouiller mes tiroirs intimes. Ce n’était pas assez excitant. 


"Ça va", dit
Josh, frottant le dos Julia. "Elle est manifestement contrariée que nous
sortions ensemble. Peut-être devrions-nous aller ailleurs".


"Oui, nous devrions
certainement", dit Julia. "J’ai perdu l’appétit de toute façon".
Elle me jeta un regard grave et attrapa la main de Josh.


Une seconde plus tard,
j’entendis la porte s’ouvrir puis se fermer. 


Je m’assis sur mon lit. Mes
mains tremblaient et je sentais le sang circuler à travers mon corps et marteler
mes oreilles. J’eus la nausée. Je me sentis sale, comme si j’avais le besoin
irrésistible de prendre une douche et laisser l’eau couler pour un long, long
moment.


Relax, me dis-je. Il est parti maintenant. Il ne t’a pas fait de mal. Il
ne t’a pas touchée. Tu es en sécurité. Mon téléphone sonna, et je jetai un
œil au numéro de l’appelant. 


Thomas.


Je décrochai.


"Allo ?"


"Ça fait un quart
d’heure que je me promène dans ton quartier, et je me demandais quelle excuse
trouver pour te revoir".


Sa voix était si
réconfortante, si chaleureuse, que je fondis immédiatement en larmes.


"Anna", dit Thomas,
sa voix s’assombrissant. "Qu’est-ce qui ne va pas ?"


"Ce n’est rien",
dis-je. "C’est stupide, c’est juste… tu te souviens de Josh, le gars qui
m’accompagnait l’autre soir à ton bureau ?"


"J’arrive tout de
suite". La ligne coupa.


Il déboula dans mon appartement
quelques minutes plus tard. Je pleurai quand il me prit dans ses bras.


"Chhut", dit-il,
caressant mes cheveux. "Chhut, tout va bien maintenant".


Il me guida vers le canapé,
me fit asseoir et alla me chercher un verre d’eau dans la cuisine.


"Merci", dis-je
avec gratitude, essayant de ne pas l’avaler d’un trait.


"Dis-moi ce qui s’est
passé".


"Ce n’était rien,
vraiment. Je suis sûre que je dramatise". Je pris une inspiration
tremblante et m’essuyai les yeux du revers de la main. "Quand je suis
rentrée tout à l’heure, ma colocataire avait invité Josh, que tu connais. L’étudiant
du professeur Worthington. Elle lui préparait de la sauce à spaghetti". 


"Et ?" souffla-t-il.


"Et quand… quand je
suis entrée dans ma chambre, je l’ai surpris à se masturber dans mes
sous-vêtements". Je rougis en prononçant ces mots à haute voix. C’était
ridicule d’être gênée ou timide de parler de quelque chose comme ça après ce
que Thomas et moi avions fait ce soir. Mais je l’étais.


"Où est-il ?"
demanda Thomas, se levant du canapé. "Où est ce petit bâtard ?" Il
partit dans le couloir à grandes enjambées, comme s’il partait à sa recherche.


"Il n’est plus là",
dis-je. "Il est parti avec Julia".


"Il a de la chance".
Il prit une lente et longue inspiration par le nez et se rassit sur le canapé. 


"Non, ce n’est pas
que… tu ne… c’était juste effrayant, tu comprends ?".


"Bien sûr". Il me
serra, me laissant enfouir mon visage contre son torse. Il était fort,
protecteur. J’appréciai sa présence. Une seconde plus tôt, j’étais terrorisée,
nerveuse, me sentait sale, avait l’impression d’avoir fait quelque chose de mal
et dramatisé en quelque sorte. Mais maintenant Thomas était là, tout allait mieux.


"Ma colocataire m’a
fait comprendre que je dramatisais", dis-je, me reculant.


Il secoua la tête, comme si
l’opinion de Julia ne valait rien, comme si elle était un insecte qu’on pouvait
écraser du pied sans que personne ne s’en rende compte ou s’en inquiète. J’appréciai
le fait d’avoir son soutien, et encore plus d’avoir une vraie conversation qui n’avait
rien à voir avec le sexe ou son cas. J’avais un problème, et il était là et me
consolait.


"Tu ne restes pas là
ce soir", dit Thomas. "Va préparer ta valise".


"Oh, ce n’est pas
nécessaire", dis-je juste pour être polie. Parce qu’en vérité, je
souhaitais désespérément retourner dans son appartement, pas seulement parce
que j’avais peur, parce qu’aussi je voulais être avec lui.


"Prend tes affaires",
dit-il, ignorant mes paroles.


Je me dirigeai vers la
chambre, sortis ma valise du placard, la valise que ma mère m’avait donnée
avant que je ne commence mes études de droit en ville. Tu pourras l’utiliser
quand tu viendras nous rendre visite, avait-elle dit. Je me demandais ce
qu’elle dirait si elle avait su que je l’utiliserais pour me rendre dans
l’appartement d’un homme, qui était peut-être un tueur, un homme avec qui j’avais
couché quelques minutes après l’avoir rencontré.


Je réunis quelques
vêtements et accessoires de toilette, attrapai mes livres d’école et mon
ordinateur, juste au cas où Josh et Julia reviendraient et fouineraient dans
mes affaires. La pensée de laisser mes affaires sans surveillance, que Josh
puisse revenir et finir ce qu’il avait commencé me donna la nausée. Le pire qui
pouvait arriver serait d’être là quand ça arriverait.


"Prête ?" demanda
Thomas quand je revins dans le salon.


"Prête". 


 


L’appartement de Thomas
était chaleureux et invitant, spécialement après le drame que je venais de
vivre chez moi. Il me prépara un plateau de fromages et de petits biscuits
salés qu’il servit avec du Canada Dry. 


"Merci", dis-je. 


"De rien". Il se
versa un verre d’eau et s’assit à table avec moi.


"Merci de, hum, me
laisser rester ici", dis-je.


"Tu n’as pas à remercier,
Anna, pour ce qui est certainement la plus décente des choses à faire".


Le petit biscuit salé que
je mangeais se coinça soudainement dans ma gorge. Voulait-il dire qu’il m’avait
invitée juste parce que je faisais pitié ? Que j’étais une pauvre petite fille
qui n’avait nulle part où aller ?


"Est-ce que c’est pour
ça que tu m’as invitée ici ?" pressai-je. "Parce que c’était la chose
la plus décente à faire ?"


"Tu n’es pas d’accord
?" demanda-t-il.


"Oui, mais j’espérais
que tu aies d’autres raisons, comme éventuellement celle de me vouloir ici".


"Je te voulais ici",
dit-il en prenant ma main. Il effleura ma paume de son doigt. "Je pense à toi
tout le temps. Ça me rend fou d’être loin de toi".


Mon cœur accéléra quand ses
lèvres rencontrèrent les miennes.


Quand il recula, je vis le
feu, celui qui voulait me déshabiller, dans ses yeux.


La sonnerie de son téléphone
retentit.


Je jetai un œil à
l’identité de l’appelant.


Katie, il était écrit.


"Excuse-moi", dit
Thomas. "Je dois le prendre".


Il disparut dans le couloir,
j’essayai de mettre ma déception de côté. Juste parce j’étais là ne voulait pas
dire qu’il devait mettre sa vie de côté. Et Katie n’était pas forcément une
femme avec qui il couchait. Ça pouvait très bien être sa sœur, vu le peu que je
savais sur lui.


Je terminai mon assiette et
l’apportai à l’évier. Le lave-vaisselle étant vide, je la rinçai et la déposai à
l’intérieur.


Thomas n’était toujours pas
revenu. Je me rassis à table et attendit.


Il réapparut un moment plus
tard, semblant agité.


"Est-ce que tout va
bien ?"


Il hocha la tête. "Des
soucis de travail".


"Oh". Pendant un
moment, j’avais oublié que Thomas était un grand avocat. Juste parce qu’il était
confronté à des problèmes juridiques ne signifiait pas qu’il avait été relevé
de tous les cas dont il avait la charge. "Quelque chose que je peux faire
?"


Il secoua la tête. "Non.
Je vais devoir partir tôt demain matin pour les régler".


"Un dimanche ?"


Il sourit. "Tu es
mieux de t’y habituer, Anna. Si tu deviens avocate, ça va être ça ta vie".


Il traversa la pièce et
enveloppa ses bras autour de ma taille et me serra très fort.


"Thomas !"
couinai-je quand j’enroulai mes bras autour de son cou. Il me porta dans la
chambre, où il me déposa devant la salle de bain. Il avait déjà apporté mes
affaires, ma valise était posée sur le lit.


J’étais ravie de constater
que je dormirais ici dans son lit, et non pas dans une chambre d’ami. 


"Il y a des serviettes
dans la salle de bain", me dit-il. "Elles pourraient être difficiles à
trouver". 


"Pourquoi ? "
demandai-je, confuse. "Où sont-elles ? "


"Dans le placard".


"Alors pourquoi
seraient-elles si difficiles à trouver ? "


"Tu pourrais avoir
besoin de mon aide".


"Surement pas",
dis-je. "Je devrais y arriver".


"Ok". Il haussa
les épaules. "Je suis là si jamais tu as besoin".


Je pris une longue douche, et
laissai l’eau laver ma journée. La salle de bain de Thomas était remplie de
toutes sortes de choses hors de prix. J’utilisai un de ses shampoings délicieusement
parfumés, le travaillant en une mousse onctueuse, appréciant la sensation. 


Quand j’eus terminé, je m’enroulai dans une
serviette moelleuse, séchai mes cheveux jusqu’à être capable de les dompter
puis enfilai un t-shirt pour dormir.


Quand j’arrivai à la chambre, Thomas était
allongé sur le lit. Un tas de papiers étalés devant lui, il lisait. Il était
torse nu, ses triceps, biceps et autre ceps contractés et gigantesques. 


Je me sentis gênée de porter un simple t-shirt.
J’aurais dû apporter autre chose pour dormir, quelque chose de plus sexy. Les
femmes que Thomas fréquentait devaient probablement posséder toutes sortes de lingerie,
robes de chambre, chemises de nuit et jarretières coûteuses. 


Mais aussitôt que Thomas me vit, ses yeux se
consumèrent.


"Tu vas payer pour
être entrée ici avec ce petit t-shirt, Anna". Il se releva, ramassa ses
papiers et les posa sur la table de chevet.


"Payer ?" Je
glissai sur le lit, rampant vers lui, faisant l’innocente. "Que veux-tu
dire ? "


Il ne répondit pas, mais
souleva mon t-shirt au-dessus de mes hanches. Ses mains caressèrent mon ventre
puis mes seins, ses pouces glissèrent sur mes mamelons. 


Il me tira vers lui, collant
mon dos contre sa poitrine. Je sentis sa queue en érection, à travers son boxer,
contre mes fesses. 


Il retira mon t-shirt, descendis ma
culotte et me tira vers lui.


"Écarte les
jambes", commanda-t-il.


Il s’approcha par derrière et me pénétra brusquement. Il
m’attrapa le bras et le tira en arrière, enlaça mon cou avec son autre main,
glissant son index a l’intérieur de ma bouche.


Il me baisa avec force et rapidité.


"Viens pour moi", dit-il. "Viens
pour moi, bébé".


Ce fut rapide et obscène. Penser qu’il
m’utilisait m’excita. Donc je fis ce qu’il dit. Je jouis.


Il éteignit ensuite la
lumière, se colla contre moi, pour une séance câlins.


"Anna", murmura-t-il. "Tu
ne peux pas imaginer ce que tu me fais".


"Je ne sais pas", dis-je. "Je
ne sais pas".


Il parcourut mon bras de ses doigts
doucement, lentement.


Nous restâmes silencieux pendant un
moment puis je dis, "est-ce que tu dors ?"


"Non, et toi ?"


"Non", gloussai-je. "Je…
je trouve étrange que ne presque rien savoir de toi".


"Tu sais plein de choses sur moi".


"Pas vraiment". J’avalai ma
salive. "Je ne sais même pas d’où tu viens ni si tu as des frères et sœurs".



"Je viens d’une toute petite
ville. J’ai un frère. Nous ne sommes pas proches". Il repoussa les cheveux
de mon cou et m’embrassa. "Est-ce suffisant ?"


"Non", répondis-je
honnêtement. "Je me sens si proche de toi que ça me semble fou. Parce je
ne connais rien de toi. C’est frustrant".


"C’est extrêmement difficile pour
moi de me rapprocher des gens", dit-il.


Je pensai à cette femme, Nora, son
ex-fiancée, qui était morte. Je me demandais si c’était pour cette raison qu’il
avait peur de se rapprocher des gens. J’entrecroisai mes doigts avec les siens.
Je voulais le questionner à propos d’elle, mais j’avais peur qu’il ne se
referme encore plus sur lui-même.


"Est-ce pour cette raison que tu
voulais m’emmener dans ce club ?", demandai-je. "Parce que si tu es
en contrôle physiquement, tu l’es aussi émotionnellement ?"


"Peut-être".


Je voulais qu’il dise quelque chose, je
voulais en savoir plus.


Mais il ne dit rien.


Je voulais qu’il me parle de son
enfance, d’où il a grandi, de son lycée, de ses parents, de ses plats favoris,
de ses procès préférés… je voulais juste lui parler.


D’un autre côté, c’était assez pour ce
soir. Le fait qu’il me serre contre lui, nos corps emboîtés étaient déjà une
petite victoire en soi, un pas de plus vers l’avenir. 


"Bonne nuit, Anna", dit-il.


"Bonne nuit, Thomas".


Une seconde plus tard, je m’endormis.


 


 


Je me réveillai avant que le jour ne se
lève. 


"Bonjour", dit Thomas. Il
était debout de son côté du lit, vêtu d’un sweatshirt à capuche et d’un
pantalon de jogging. Même dans ces vêtements de sport, tout droit sorti du lit,
il était incroyablement beau. Je frissonnai. "Je vais courir",
dit-il. "Il est trop tôt pour te lever. Rendors-toi".


Il m’embrassa sur la joue et je me
rendormis.


Plus tard, j’entendis vaguement le
bruit de la douche qui coulait, et sortant paré d’une simple serviette. J’eus ensuite
un autre flash de lui en costume, portant un attaché-case. 


Quand finalement j’ouvris les yeux, le
soleil frappait à travers les vitres et le réveil indiquait 10:07. Et moi qui devais
soi-disant me lever de bonne heure. 


J’avais un message texte de Thomas sur
mon téléphone.


Au bureau. Appelle-moi
quand tu liras ceci.


Je le lis et me rallongeai sur le lit.
Le message était si sommaire, si bref. Je m’étais sentie si proche de lui la
nuit dernière, au moins pour un moment, et maintenant il était de nouveau
distant.


Je m’apprêtai à l’appeler quand mon
téléphone sonna. 


Le professeur Worthington.


"Anna
?" aboya-t-il quand je décrochai.


"Oui", dis-je essayant
d’insuffler à ma voix le plus d’énergie possible pour qu’il pense que j’étais
réveillée depuis des heures et non pas en train de somnoler dans le lit d’un de
nos clients, un meurtrier potentiel.


"Je veux que vous veniez au parc
tout de suite", dit-il.


"D’accord". Je m’assis. "Tout
va bien ? "


"Non, Anna. Tout ne va pas bien.
Ils ont trouvé un autre corps".


"Un autre corps ?" Les
battements de mon cœur martelèrent mes oreilles.


"Oui, c’est Kate. La secrétaire de
Thomas. Elle est morte".
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